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AVANT-PROPOS

Des luttes religieuses marquèrent la fin du xvii*

siècle, luttes oratoires ou luttes sanglantes, em

preintes les unes et les autres d'un étrange carac

tère d'âpreté. Aux discussions théoriques des, quié-

tisles, des jansénistes, et d&s jésuites, au duel de

Fénelon et de Bossuet, succéda le terrible sou

lèvement des protestants dans les Cévennes,

guerre unique, où l'on vit quelques milliers de

paysans tenir en échec une armée entière; guerre

affreuse où de part et d'autre on se livra aux re

présailles les plus barbares,, comme il arrive tou

jours entre citoyens d'un même pays armés par

la politique ou par la religion, combattant, par

conséquent, entre eux au nom de la liberté ou de

la fraternité. Le xvm° siècle commença dans

le choc des idées religieuses, lui qui devait finir
dans le déchaînement des passions politiques : il
a du sang dans son début comme il en eut dans

sa fin. Au milieu, il fut gagné par l'esprit philoso

phique qui provoqua partout un soi-disant amour

de l'humanité, un retour à la nature, un doute gé
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néral des idées admises jusque-là. On invoqua la

raison, la science, on proclama presque la dé

couverte de la lumière universelle. Rarement ce

pendant, il y eut plus de superstitions, plus de

fausses croyances. Lassé de ne rien croire, on

crut à tout, et la crédulité remplaça la foi reli

gieuse.

C'est cette croyance au Merveilleux que nous

étudierons, depuis le commencement du siècle jus

qu'à la Révolution, en nous bornant à constater

Vengouement de la société pour tout ce qui sem

blait échapper aux lois de la nature, sans prétendre

donner une explication de faits, grossis souvent

par l'imagination des contemporains, et parmi les

quels, de médiocre importance individuellement,

concluants seulement par leur grand nombre, nous

choisirons les plus, caractéristiques, les plus inté

ressants. Ce n'est pas un traité du Merveilleux

que nous écrivons, : c'est un tableau de la société

du xvm° siècle que nous présentons, sous ce

point de vue spécial, et que nous compléterons par
une histoire rapide de la franc-maçonnerie et de

ses sectes principales.



LE MERVEILLEUX
AU XVIIIe SIÈCLE

CHAPITRE PREMIER

LES JANSÉNISTES

Les Camisards. — Luttes des Jésuites et des Jansénistes. —
Miracles sur le tombeau de Jacques II ; sur celui de M<>'r Via-
lart. — Le diacre Paris. — Saint-Médard. — Les Convul-

sionnaires. — Les secours.

Sans écrire l'histoire des Camisards, sans même

en donner un résumé, avant d'entreprendre le

récit des merveilles auxquelles le xvm8 siècle

ajouta foi, rappelons la grande exaltation reli

gieuse qui, de 1688 à 1704, souleva les sauvages

populations des Cévennes, à la suite de la révoca

tion de l'édit de Nantes.

Persécutés, chassés des villes, les protestants
l
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les plus ardents se réfugièrent dans les montagnesoù ils agirent rapidement sur les esprits de ceshommes simples, par le moyen qui, au dire deVoltaire, réussit le mieux pour fanatiser unpeuple, par la prophétie, dont l'effet est prodigieuxquand le bonheur veut qu'elle se réalise, et àlaquelle on trouve toujours une explication plausible quand elle est démentie par les événements. A la suite de prédications

enflammées,des ignorants, des femmes, des enfants mêmese déclarèrent animés de l'Esprit de Dieu, prêchèrent, prophétisèrent, exhortèrent le peupleà la pénitence, annoncèrent les malheurs quidevaient arriver, virent des événements se dérouler à distance. Des gens qui ne savaient paslire, lurent couramment la Bible. Des jeunes fillescomprirent le latin sans l'avoir appris. Des nourrissons parlèrent. Des femmes prétendirent mêmeque dans leurs seins les enfants prophétisaient.Dans le ciel on vit des prodiges, des lueurs sanglantes, des troupes armées, des batailles, et dansle désert des montagnes s'élevèrent de grandesvoix inconnues.

Que penser de ces phénomènes dont plusieurs
furent constatés par de nombreux témoins, furentsoigneusement enregistrés? Michelet les attribue« à un somnambulisme aggravé par l'horreur
d'une situation unique. » Bien des faits que nous
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observerons, dans la suite, peuvent s'expliquer
de même par les lois, soupçonnées plus tard, mal
connues encore aujourd'hui, de l'hypnotisme et

du somnambulisme. Mais alors ces lois étaient

ignorées, de même que l'on ne savait pas toutes
les surprises que réservent les maladies de nerfs,

celles des femmes surtout, et on préférait attri

buer au surnaturel tout ce dont on ne voyait pas

la cause immédiate, explication comme une autre,

qui dispensait même de toute autre, et dont Jan

sénistes et Jésuites se servirent tour à tour en

criant au miracle, pour se confondre réciproque

ment.

Si nous parlons de cette lutte entre jansénistes et

jésuites, nous ne prenons ici parti pour aucun des

deux camps. Nous ne discutons pas les théories,

nous constatons les résultats, nous enregistrons

les miracles dont chacun des adversaires se van

tait pour assurer le triomphe de ses idées, et en

core, devant l'abondance des faits, ne citerons-

nous que les principaux.

A peine le tombeau de Jacques II
,

roi d'Angle

terre, mort en exil à Saint-Germain-en-Laye, le

16 septembre 1701, fut-il fermé, que se produi

sirent sur cette tombe des guérisons étonnantes,

permises par le ciel, dirent les jésuites, en récom

pense de la vie exemplaire de ce monarque. Des

boiteux marchèrent droit, des paralytiques se rele
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vèrent, des sourds entendirent, des muets parlè

rent. Un fait marqua l'apogée de cette vertu pos

thume, comme il en amena la fin. Une jeune fille,

Catherine Dupré, muette depuis 1691, prétendait

qu'un sorcier lui avait retourné la langue. Vaine

ment, jusque-là, avait-elle essayé pèlerinages et

exorcismes. Soudain, sur le tombeau de Jacques II
elle retrouva la parole, à la grande joie de la foule

toujours heureuse de crier au miracle. Cependant,

un oratorien, le père Lebrun, moins crédule, pour

suivit sans bruit une enquête minutieuse et acquit

la preuve que la soi-disant guérison n'était qu'une

indigne supercherie, dont seule d'ailleurs était

coupable cette fille qui, plusieurs fois déjà, en

des endroits différents, s'était présentée comme

atteinte de paralysie, avait demandé des prières

et s'était déclarée guérie, pour accepter ensuite le

produit des collectes faites, parmi les populations

émerveillées, en vue de lui permettre de regagner

son domicile. Bravement, le père Lebrun dévoila la

fraude et ruina ainsi le crédit du tombeau royal.

Peu de temps après mourut l'évêque de Châlons-

sur-Marne, Mgr Vialart, quelque peu janséniste,

mais surtout brave homme, bon pour les pauvres,

généreux, prêt à soulager toutes les misères. Sa

réputation de sainteté était, de son vivant, si bien

établie, qu'après sa mort des prodiges se produi

sirent aussitôt sur son tombeau : des bossus se
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redressèrent, des aveugles recouvrèrent la vue, des

malheureux, perclus de douleurs, sentirent leurs

rhumatismes disparaître instantanément. Les mé

decins accoururent, pour contrôler ces faits, avec

le secret espoir d'en découvrir la fausseté, car,

alors, ils préféraient la mort régulière d'un ma

lade à sa guérison obtenue sans le secours de la

science : quel changement depuis ce temps ! Sur

trente-quatre cas soumis à leur examen, ils don

nèrent pour vingt-deux des explications natu

relles; onze leur parurent dus à des causes sur

naturelles et un leur sembla complètement extraor

dinaire. Tout le monde exulta, les jésuites en décla

rant que le mort était un saint, quoique un peu

janséniste, les jansénistes en cherchant à l'ac

caparer pour eux, et les malades en étant guéris.

La lutte se poursuivit ainsi pendant plusieurs

années, tantôt sur un théâtre, tantôt sur un autre,

suivant l'intérêt qu'avaient les partis à ce que le

ciel, très docile, produisît un miracle ici ou là.

Nous n'entreprendrons pas de citer les âpres ac

cusations lancées chaque jour par les uns contre

les autres : si l'on veut voir jusqu'où peut aller

la colère, il faut lire le procès intenté au Père

Girard, sous l'inculpation d'avoir suborné une de

ses pénitentes, La Cadière. La fureur des jan

sénistes, à la nouvelle de l'acquittement du père

jésuite (1731), s'explique par l'exaltation dans












































































































































































































































































































































































































































































































































